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Chapitre 1 : Les signaux d’alarme

L’appel arriva un mardi matin. Pas d’un client. D’un ancien client.

« Viktor », dit Franz Keller, et il y avait quelque chose d’apologétique dans son ton. « Je dois vous dire quelque chose avant que vous l’appreniez ailleurs. »

Franz Keller. Douze ans de clientèle. Viktor avait lui-même porté son premier rack de serveurs dans la cave du client, à l’époque où ils n’étaient que lui et Marlene. Douze ans, et maintenant ces excuses dans le ton.

« Nous passons chez Digitec. »

Viktor connaissait Digitec. Cinq employés, trois ans d’existence, principalement logiciel. Ils faisaient des services gérés, mais d’une façon différente. D’une façon avec plus de… il cherchait le mot. D’une façon avec plus d’IA.

« À cause des questions d’IA ? » demanda Viktor.

Une pause. « Oui. Entre autres. »

Après l’appel, Viktor resta à son bureau. À travers la fenêtre, il voyait la Schillerstrasse, où Marlene allait chercher le courrier en parlant avec la voisine. Il aimait ce bureau. Onze ans ici, depuis le déménagement du vieux garage. Planchers en bois, vieux bureaux, une imprimante qui faisait parfois ce qu’elle était censée faire. Familier.

Il ouvrit Google. Tapa : « IA pour intégrateurs de systèmes informatiques ».

Trente minutes plus tard, il ferma l’ordinateur portable.

Ce qu’il avait lu ne le troublait pas à cause de la technologie. Cela le troublait parce que c’était énorme. Parce que les termes s’empilaient comme des boîtes sur une palette dont il ne savait pas si elles lui étaient destinées : AI Hub, grands modèles de langage, flux de travail agentiques, portes HITL, ISO 42001, article 6 de la loi européenne sur l’IA, architecture à défaut fermé.

Il n’avait pas bien dormi cette nuit-là.







	# Chapitre 2 : Le tournant





	# Chapitre 3 : Le système d’exploitation



	La première réunion eut lieu dans une salle de conférence à Ludwigsburg. Viktor arriva en avance. Marlene avait insisté pour l’accompagner, ce qu’il considéra rétrospectivement comme la bonne décision.



	Le consultant s’appelait Lorencic. La quarantaine, calme, avec une sorte de précision silencieuse dans tout ce qu’il faisait. Il proposa du café, écouta pendant que Viktor racontait — Keller, Brenner, Jonas, les trois clients perdus, la liste — et n’interrompit pas une seule fois.



	Puis il se carra dans son fauteuil.



	« Imaginez », dit-il, « que votre entreprise soit un ordinateur. »



	Viktor attendit.



	« Un ordinateur a besoin d’un système d’exploitation. Le système d’exploitation coordonne tout : matériel, logiciels, processus. Il décide ce qui arrive à chaque ressource. Il s’assure que les processus ne se percutent pas. Et il rend le système auditable — on peut toujours consulter ce qui s’est passé et quand. »



	« D’accord », dit Viktor.



	« Votre entreprise compte 48 employés, c’est ça ? »



	« Oui. »



	« Et comment les coordonnez-vous ? Comment vous assurez-vous que Jonas sait quels outils il peut utiliser ? Comment vous assurez-vous que quand Brenner demande “Êtes-vous conformes à la loi IA ?” quelqu’un ait la réponse immédiatement ? »



	Silence.



	« On se parle », dit Viktor.



	« C’est là le problème », dit Lorencic. Sans reproche. Simplement comme un constat. « La communication, c’est formidable. Mais la communication n’est pas évolutive, pas auditable et pas fail-safe. Que se passe-t-il quand vous êtes malade et que Jonas doit prendre une décision ? »



	Viktor regarda Marlene. Marlene le regarda avec une expression qui disait : Je t’ai déjà dit tout ça, mais pas dans ces mots.



	Lorencic ouvrit son ordinateur portable. Il montra un diagramme. Circulaire, avec des couches — comme un oignon ou une carte planétaire.



	« C’est IIO. Intelligent Infrastructure Orchestration. Imaginez-le comme un système d’exploitation pour votre organisation. Chaque couche est un domaine : infrastructure, identités, IA, conformité, marketing, ventes, juridique. Tout ensemble, tout coordonné, tout auditable. »



	« Ça semble énorme », dit Viktor.



	« Ça l’est. Et petit à la fois. Parce que c’est modulaire. On commence par ce dont vous avez besoin et on grandit. »



	Marlene se pencha en avant. « Combien de temps ça prend ? »



	« Pour être opérationnel ? Trois semaines. » Pause. « Pour tout utiliser ? Jamais — parce que le système grandit avec ce dont vous avez besoin. »



	Viktor regarda à nouveau le diagramme. Il n’aimait pas particulièrement les diagrammes. Il aimait les choses qu’il pouvait toucher. Mais il y avait quelque chose dans la logique — quelque chose qui lui rappelait la façon dont il pensait aux réseaux. Couches, protocoles, tout a sa place.



	« C’est quoi un HITL-Gate ? » demanda Marlene.



	Lorencic sourit légèrement. « Je vous l’expliquerai au chapitre 5. »








Chapitre 4 : La première couche

Le serveur arriva par transporteur.

Plus petit que ce que Viktor attendait. Plus lourd aussi — 2U, 4 kilogrammes, un appareil qui ressemblait à une boîte à chaussures en métal. Bettina de l’administration l’aida à déballer parce qu’il était au téléphone.

« C’est ça, l’ordinateur IA ? » demanda-t-elle.

« Oui », dit Viktor.

« On dirait notre vieille PlayStation. »

Ce n’était pas faux.

Trois heures plus tard le serveur était dans la petite salle des serveurs à côté de l’imprimante. L’équipe d’Intelego s’était connectée à distance — aucun technicien sur place, juste un écran, un clavier et un homme nommé Rowe qui guidait chaque étape d’une voix calme.

« Je vois le dispositif », dit Rowe. « Un instant. »

Dix minutes de silence. Puis :

« L’AI Hub fonctionne. Premier modèle chargé : Llama 3. Vous pouvez tester une requête maintenant. »

Viktor tapa : Qu’est-ce que la maintenance prédictive ?

La réponse arriva en trois secondes. Complète, en français, correcte.

Il tapa : Qu’est-ce que l’article 6 du règlement IA de l’UE ?

De nouveau trois secondes. De nouveau correcte.

Il tapa : Que devons-nous prendre en compte en tant qu’intégrateur de systèmes pour utiliser l’IA de façon conforme au RGPD ?

Cinq secondes. Une réponse structurée, avec des points, des mesures concrètes.

Viktor s’appuya contre le dossier de sa chaise.

Le lendemain matin il eut une conversation avec Jonas.

« Tu peux à nouveau utiliser l’IA », dit-il. « Mais par notre système. Pas ChatGPT, pas Copilot, rien qui fasse sortir les données. Par ce serveur. Tes requêtes restent chez nous. »

Jonas hocha la tête. Cette fois pas blême. Soulagé.

« Et si je ne sais pas si je peux entrer quelque chose ? »

« Alors tu me demandes. Ou tu demandes au système lui-même — on a des règles de gouvernance qui te disent ce qui est permis et ce qui ne l’est pas. »

La première semaine ne fut pas sans accroc. Trois fois Jonas interrogea le système et obtint une réponse qu’il ne comprit pas. Deux fois le système ne savait pas assez sur leurs clients spécifiques. Une fois il répondit en anglais, ce que Viktor voulait qu’on corrige sans commentaire.

Mais dans la deuxième semaine il se passa quelque chose.

Petra du service externe envoya à Viktor un message : « Viktor, j’ai fait une analyse réseau pour Weber Logistik avec le système IA. Ça a pris 20 minutes au lieu de 3 heures. Tu peux vérifier si c’est correct ? »

Il vérifia. C’était correct.

Et à ce moment il comprit que ce n’était pas un outil qu’il avait introduit.

C’était un changement dans la façon dont son entreprise pensait.







	# Chapitre 5 : La porte





	# Chapitre 6 : Le miracle



	C’était un lundi. Viktor signa un contrat.



	Stadtwerke Aalen, le contrat avec le bon prix. Trois ans, 120 utilisateurs, services gérés plus AI Hub plus pack conformité. Le plus grand contrat individuel de l’histoire de Viel & Glück.



	Il le scanna. Le chargea dans le système. Cliqua sur « Traiter ».



	Puis il s’appuya contre le dossier.



	Et attendit.



	Il n’avait pas d’idée précise de ce qui allait se passer ensuite. Lorencic avait expliqué que le système analyserait le contrat, extrairait les données pertinentes et préparerait un brouillon de facture. Viktor avait hoché la tête, mais il n’y avait pas vraiment cru.



	Quatre-vingt-dix secondes.



	Son logiciel de messagerie s’ouvrit automatiquement, avec un brouillon. Destinataire : Stadtwerke Aalen, département financier. Objet : Facture 2026-001, contrat Services Gérés + AI Hub. Montant : correct. Délai de paiement : 30 jours. Pièce jointe : la facture en PDF, avec l’en-tête d’Intelego, conforme au RGPD, §14 UStG.



	Viktor resta là à regarder l’écran.



	Il calcula mentalement : normalement il signerait un contrat, le donnerait à Petra, Petra l’entrerait dans le système de comptabilité, puis Marlene réviserait la facture, puis Viktor la signerait ou l’approuverait par mail, puis elle partirait. Ça prenait en moyenne trois heures. Parfois une demi-journée.



	Quatre-vingt-dix secondes.



	Il appela Marlene.



	« Regarde. »



	Elle regarda. Lut le mail. Lut la facture. Cliqua sur le PDF.



	Silence.



	« C’est correct », dit-elle.



	« Oui. »



	« Ça a pris… quatre-vingt-dix secondes ? »



	« À peu près. »



	Marlene s’assit sur le bord du bureau. Elle ne le faisait que quand quelque chose la surprenait. Et Marlene se laissait rarement surprendre.



	« J’ai calculé une fois », dit Viktor, « combien de temps on passe par semaine sur contrat-à-facture. »



	« Et ? »



	« Environ trois heures. Parfois plus. Toujours pareil : lire les données, les entrer, vérifier, envoyer. »



	« Trois heures par semaine. »



	« Oui. »



	« Ça fait… » Marlene calcula. « Cent cinquante heures par an. »



	« À 20 euros de l’heure : 3 000 euros par an. Rien que pour ce processus. »



	Marlene le regarda. « Et maintenant ? »



	« Maintenant c’est quatre-vingt-dix secondes. »



	Un long silence.



	« Viktor. »



	« Oui. »



	« Je crois que ça marche vraiment. »



	Il hocha la tête. Lentement.



	Il pensa au mardi d’il y a cinq mois. À l’appel de Franz Keller. À la recherche Google qui l’avait dépassé. Au mail avec le HITL-Gate qu’il avait d’abord pris pour de la bureaucratie.



	Il pensa que ce qui venait de se passer n’était pas un miracle.



	C’était de l’architecture.








Chapitre 7 : Le partenaire inattendu

Thomas Wagner était en réalité leur plus grand concurrent dans la région.

Pas directement à Aalen — Wagner Systemhaus avait son siège à Bietigheim, mais les zones d’influence se chevauchaient. Viktor connaissait Wagner du forum de la chambre des métiers, où tous deux donnaient des conférences occasionnellement. Ils ne s’étaient jamais particulièrement appréciés. Pas de façon hostile — simplement comme deux coureurs qui empruntent le même sentier et n’ont pas le même rythme.

Wagner appela un mardi.

« Glück, j’ai entendu parler de ton histoire avec l’IA. »

Viktor attendit.

« Keller m’a dit pourquoi il ne t’a pas choisi mais Digitec. Et puis j’ai appris que tu avais construit quelque chose. Avec Intelego. »

« Oui. »

« Est-ce que je pourrais le voir ? »

Marlene était assise en face. Elle écoutait bien sûr — elle écoutait toujours quand Viktor téléphonait, une caractéristique qui l’agaçait parfois et le sauvait souvent.

Elle leva les sourcils. Viktor haussa les épaules.

« Viens nous voir », dit-il.

La réunion eut lieu une semaine plus tard. Wagner vint seul. Il avait la cinquantaine, des épaules larges, le genre d’homme qui finit rarement les phrases qu’il a commencées parce qu’il suppose que l’autre comprend.

Viktor lui montra le système. Pas tout — ça n’aurait pas été approprié. Mais assez. L’exemple du HITL-Gate de Stadtwerke. Les quatre-vingt-dix secondes de contrat à facture. La vue d’ensemble de conformité pour la loi IA.

Wagner écouta et hocha la tête.

Puis il dit : « Combien ça coûte ? »

« Pour nous ? Un retainer plus l’AI Hub. En tout environ 800 euros par mois. »

Wagner calcula brièvement. « Et combien tu as économisé ? »

« Difficile à dire exactement. Mais les trois heures hebdomadaires de facturation uniquement. Plus l’exemple de la porte : 40 000 euros de dommages évités. »

« Ça s’amortit. »

« Oui. »

Pause. Wagner but son café.

« J’ai un client qui me demande des choses sur l’IA depuis six mois. Je n’avais pas de réponse. Maintenant j’en aurais une. » Il regarda Viktor. « Mais je ne peux pas simplement copier ce que tu as fait. Ce serait… »

« Déloyal », dit Viktor.

« Oui. »

« Et si on devenait partenaires ? »

Wagner le regarda.

« Je le dis sérieusement », dit Viktor. « Intelego a un programme de partenariat. Silver Partner. J’obtiens un partage de revenus quand je présente quelqu’un. Tu pourrais aussi être partenaire — et ensemble nous aurions plus de clients que Digitec n’en aura jamais. »

Marlene sourit. Viktor le vit du coin de l’œil.

Elle y avait bien sûr déjà pensé. Avant même que Wagner appelle.

Deux semaines plus tard Thomas Wagner signa comme Silver Partner.

Et trois semaines après, grâce à cela, il remporta le premier client commun — une entreprise qu’aucun d’eux n’aurait pu gagner seul.







	# Chapitre 8 : Blue Moon



	Le 31 mai commença comme n’importe quel autre jour. Mais ce n’en était pas un.



	À six heures Viktor ouvrit la porte du bureau et alluma la machine à café. Il le faisait toujours. Mais aujourd’hui il était le premier arrivé — pas parce qu’il était là plus tôt qu’à l’ordinaire, mais parce qu’il avait à peine dormi de la nuit.



	Pas par peur. Par anticipation.



	À huit heures Marlene et Jonas arrivèrent. À huit heures trente Wagner, qui n’était pas à Bietigheim aujourd’hui. À neuf heures la petite salle de conférence était pleine de personnes qui savaient toutes la même chose et ne disaient pas la même chose.



	À neuf heures trente Viktor ouvrit son ordinateur portable.



	Il ouvrit LinkedIn.



	Lorencic avait publié un post. « Once in a blue moon — IIO est open source. Le framework derrière tout ce que nous avons construit. Pour tous. Aujourd’hui. »



	Les commentaires arrivèrent. Lentement d’abord, puis de plus en plus vite.



	Marlene tapa son propre post. Elle le montra à Viktor. « Nous avons travaillé avec ça pendant un an et ça nous a économisé 38 000 euros de dommages et 150 heures par an. Ce n’est pas une histoire de hype IA. C’est de l’exploitation. »



	Elle l’envoya.



	Jonas s’exclama : « Regardez — Hacker News. »



	Quelqu’un avait publié un post « Show HN ». Trente-deux commentaires déjà. Cinquante. Quatre-vingt-sept.



	À dix heures Viktor reçut un appel. Un numéro qu’il ne connaissait pas.



	« Viel & Glück, Glück à l’appareil. »



	« Bonjour, je m’appelle Hoffmann. Je suis directeur général chez BW-Systemtechnik à Karlsruhe. J’ai vu le post de Mme Viel. Pourrait-on convenir d’un entretien ? »



	Viktor regarda Marlene. Marlene le regarda.



	Il hocha la tête.



	« Oui », dit-il. « Avec plaisir. »



	Ce fut la première demande de démo de la journée. La deuxième arriva à onze heures treize. La troisième à treize heures.



	À seize heures il écrivit à Lorencic : « Trois demandes de démo. » La réponse arriva immédiatement : « Félicitations. Et : ce n’est que le début. »



	À vingt heures le bureau était vide.



	Viktor était assis seul à son bureau. Par la fenêtre il vit la Schillerstraße. Le lampadaire s’était allumé. Quelque part un chien aboyait — peut-être le même que le matin, peut-être un autre.



	Il ouvrit ses mails.



	Tout en haut : un nouveau message. Expéditeur : k.nakamura@systemtec-tokyo.jp.



	« Monsieur Glück, j’ai lu votre livre. En anglais… »



	Viktor ferma les yeux. Les rouvrit. Relut le message.



	Puis il sourit.



	Pas parce qu’il savait comment ça allait continuer. Mais parce que pour la première fois en un an il savait que ça allait continuer.



	C’était suffisant.






